
LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE ia.

LE CLERGE ET LA CLASSE AGRICOLE

On a souvent dit de quelles sympathies ardentes le clergé, en

rê re pays, nî'a cessé d'entourer la classe agricole. et avec quel iDte-
soutenu et passionné les membres de ce clergé se sont associés
efforts et aux soucis des travailleurs de la terre.
Notre histoire n'offre pas de pages plus belles, ni de plus véri-

eiues et-de plus touchantes, que celles qui nous représentent cette

t aboation et cette union. C'est un faisceau solide et comme un
rophée glorieux où s'allient et se tiennent conjointes les deux plus

grandes forces dont le monde puisse subir l'action, et les deux plus

ixates Ouvrières par lesquelles s'édifie la fortune des peuples:
Croix et la charrue.

de De cette alliance entre l'ouvrier de la terre et l'homme de Dieu,

pr Ce5tte sympathie profonde entre le colon et le prêtre, surtout le
tre canadien-français, deux causes spéciales peuvent être assignées.

Par vocation même, le ministre des autels doit se faire tout î1tous.

Soi es ne le Charge, directement et principalement, que du

d -de ames, cet intérêt religieux ne peut totalement s'abstraire

in t emporels auxquels il est mêlé,. Le pasteur zélé s'identi-

il uelque sorte avec ses ouailles. Il suit de l'oil leurs travaux;
partage leurs joies; il sympathise à leurs souffrances; et son saint
lulstère gagne en respect, en confiance, en fruits de salut, ce que

rc personne dépense d'activité sociale bien réglée et de dévouement

à iré et assidu à la cause du progrès même matériel. C'est un fait

auaintes fois constaté: le laboureur qui, d'un égal amour, s'attache

. sa charrue s'enfonce et au foyer paroissial d'où rayonnent
tre, 1i*ls bénédictions du pre-tr et sur son œeuvre les influences et lesbndcisdupe

Puise dans sa vie de labeur pieusement conduite et chrétienne

des tUPPortée des énergies spirituelles admirables et les plus soli-

garanties de persévérance dans le bien.

C'est donc par un heureux calcul de foi, et c'est aussi par un

vive instinct de race, -que le prêtre canadien-français s'intéresse sa

Veaent, et dans sa paroisse, et dans son pays, aux choses de l'a-

riculture et aux classes qui s'y adonnent.

Li-même, en général, est un enfant du sol. Presque tous nos

so sastiques ont grandi à l'ombre d'un clocher rural. Leurs yeux se
t remplis de bonne heure des visions d'une nature tantôt riante et

ae tantt majestueuse et puissante, toujours enchanteresse. Leurs-

0] t reçu du parterre gracieux où elles sont écloses, et du speo-
de tant de beautés pures, de tant de scènes innocenter, de tan

t liés à la terre ancestrale, les impressions les plus vivaces.

Portente empreinte qui est en elles et dont elles sont fières, elles la
jalousement, je dirais religieusement, sous tous les cieux.


